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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			Pourquoi est-ce que je me mets toujours dans le pétrin ?

			Je baissai la tête pour me glisser sous une branche et sautai par-dessus un tronc couché au sol. J’écrasais les feuilles humides tandis que je courais à vive allure sur un large sentier, passant devant de petites portes peintes et des panneaux à l’écriture soignée attachés aux arbres. La douce lumière de l’après-midi filtrait à travers l’épaisse couverture nuageuse au-dessus de moi, éclairant le chemin désert.

			Je fis une pause pour reprendre mon souffle, les mains appuyées sur un tronc à l’écorce lisse.

			Quelque part à ma droite, de l’autre côté de l’étroit ruisseau, le bruit de lourdes bottes s’enfonçant dans les broussailles se rapprochait.

			Reagan.

			Elle se retrouvait toujours d’une manière ou d’une autre à patrouiller les zones sûres, tandis que moi, j’étais constamment poursuivie par une créature vicieuse sur un terrain inconnu. Au moins, cette fois, elle n’était pas en train de rire ou de me traiter de lâche pour m’être enfuie. C’était déjà ça.

			— Tu l’as repéré ? cria-t-elle.

			— Chut ! fis-je en agitant la main, sans me soucier de savoir si elle voyait ou non mon geste.

			Mon cœur se mit à battre la chamade contre ma cage thoracique.

			Oui, je l’avais repéré. Il était assis en hauteur sur une branche et me regardait. Au début, il avait eu l’air d’un vieil homme grincheux très moche, puis il s’était transformé en quelque chose d’ignoble – un gobelin aux yeux rouges, avec des dents en avant et une grande casquette couleur rouille. J’avais senti sa magie serpenter à travers les magnifiques éléments naturels qui m’entouraient au moment où il avait ouvert ses serres d’aigle et s’était préparé à sauter et à me déchiqueter.

			Je l’avais vu et j’avais fait ce qui était le plus logique : fuir à toutes jambes.

			Bien sûr, j’avais de l’expérience désormais. Au cours des deux mois qui s’étaient écoulés depuis que nous avions vaincu la Guilde et ses hommes de main, je m’étais entraînée comme une forcenée, encaissant presque tout ce qu’Emery et Reagan pouvaient me lancer. Cette dernière avait aussi réussi à me convaincre d’accepter cinq missions de chasseuse de primes que Darius avait jugées suffisamment sûres.

			Suffisamment sûres si votre partenaire n’était pas accro aux homicides.

			Elle s’arrangeait toujours pour me pousser dans la ligne de mire. Puis elle s’en allait, me laissant le soin d’attraper ou de tuer toute seule la cible. Et chaque cas avait été plus difficile que le précédent, me confrontant à des créatures dont la PM, le bureau local de la Police Magique, ne voulait pas ou ne pouvait pas s’occuper.

			J’aurais dû me douter qu’il ne fallait pas accepter ce job. Surtout après le dernier, où Reagan m’avait entraînée dans une ruelle, était rapidement montée sur une échelle puis l’avait retirée, m’abandonnant à une mort quasi certaine.

			Elle pensait que cela forgerait mon caractère. Et bien que cela m’ait forcée à inventer des sorts étonnants pour ne pas finir massacrée, cela l’avait aussi fait entrer dans ma liste des personnes que je devrais immédiatement chasser de ma vie.

			Il n’y avait qu’un seul nom sur cette liste.

			Alors pourquoi me trouvais-je au fin fond de l’Irlande, glacée jusqu’aux os dans un village féérique pour enfants, poursuivie par un méchant gobelin qui tuait des gens et trempait ensuite sa casquette dans leur sang ?

			Parce que l’Irlande, voilà pourquoi. Parce que j’avais été invitée tous frais payés. Darius avait même organisé une réunion de puissants alliés potentiels pour l’occasion, préférant qu’elle ait lieu en Irlande du Nord plutôt qu’aux États-Unis.

			Je n’étais plus sûre que tout cela en valait la peine.

			Mon cœur s’emballait, et garder une main posée dessus ne le calmait en rien.

			— J’abandonne ! hurlai-je en prenant le risque de jeter un autre coup d’œil autour de l’arbre.

			— Il ne comprend pas l’anglais, s’égosilla Reagan tout en se déplaçant pour fouiller dans les broussailles qui bordaient le ruisseau.

			— Ah oui, c’est vrai. Et les brownies1 font de bons aides ménagers. Bien sûr.

			— Comment étais-je censée savoir que tu emmerderais ce brownie ? Je n’ai entendu que des compliments de la part des vampires.

			— Tu parles d’une source fiable.

			Je levai les yeux au cas où le gobelin aurait sauté de branche en branche et se balancerait désormais au-dessus de moi, prêt à bondir et à faire un trou dans ma poitrine pour s’assurer que sa casquette dégoûtante garderait son éclat cramoisi.

			— Je croyais que tu avais dit que ces trucs traînaient près des rochers.

			— C’est généralement le cas. Ils préfèrent les ruines et les châteaux, surtout ceux qui ont été le théâtre de massacres de masse. Ils se nourrissent de l’énergie négative.

			— Alors que fait-il dans un village féérique pour enfants ?

			Ne remarquant rien au-dessus de moi à part une jolie porte de fée rose – de quinze centimètres de haut environ, en bois et décorée de minuscules fleurs et perles – clouée au tronc d’arbre, je regardai derrière moi. Un petit puits-jouet, je ne trouvais pas de terme plus approprié pour le désigner, me cachait partiellement la vue. Ce n’était pas de l’eau, mais de l’or factice qui coulait du seau suspendu au toit par un fil de fer. Ce toit miniature incliné, à hauteur de tête, était recouvert d’herbe artificielle censée représenter de la mousse.

			C’était très mignon. En fait, tout l’endroit était adorable. Des portes de fées colorées étaient groupées sur les troncs ou à leur base. À côté d’elles, de minuscules champignons en bois et des cordes à linge décoraient les perrons ou les faux carrés d’herbe afin de faire croire aux enfants que des créatures légendaires vivaient là. Rien de tout cela n’était réel, bien entendu. Selon Reagan, les vraies fées mesuraient quelques dizaines de centimètres de plus, vivaient dans des terriers comme la vermine et aimaient causer des ravages.

			Je frottai mes mains et soufflai dessus. L’air chaud de ma bouche se refroidit avant de les atteindre.

			C’était une chose que je n’avais pas anticipée – faire de la magie avec des doigts engourdis. Ce n’était pas facile, mais quand même plus qu’avec des gants, donc je n’avais pas d’autre choix que de risquer de choper des engelures.

			— Je n’en ai aucune idée, admit Reagan en regardant autour d’elle. Je veux dire, outre les raisons évidentes, telles que tuer des touristes.

			— J’avais compris, murmurai-je.

			Des images de corps dont des parties avaient été arrachées, le visage abîmé et les membres déchiquetés défilèrent dans mon esprit, me retournant l’estomac. J’avais fait quelques progrès pour ne pas vomir quand je voyais – ou créais – un carnage, mais j’aurais toujours des difficultés à supporter les choses vraiment gore.

			Cette foutue Irlande et sa splendeur. Je lui reprochais de m’avoir poussée à venir et à accepter ce travail franchement atroce.

			— C’est trop calme, s’agaça Reagan à voix basse en se déplaçant de nouveau.

			Je l’entendis remuer ses pieds alors que je me trouvais à une trentaine de mètres d’elle.

			Ce qui signifiait que le gobelin à la casquette rouge ne bougeait pas. Ou alors…

			— Ces créatures ne volent pas, n’est-ce pas ? chuchotai-je en levant de nouveau les yeux.

			— Quoi ? demanda-t-elle beaucoup trop fort.

			— Chuuuuut !

			Je tournai sur moi-même au cas où il se serait subrepticement approché de moi… Une grande souche soutenait une maison faite à partir d’une branche, entourée de petits champignons, de fontaines et de sièges, derrière un panneau indiquant « Maison de campagne de la reine Érica » en lettres violettes étincelantes. Au-delà, une ficelle était tendue entre deux arbres. Des fanions en papier y étaient suspendus et se balançaient dans la brise légère, mais horriblement froide.

			— Nom d’une bonne fée en petite culotte, comment suis-je censée me concentrer alors qu’il y a tant de mignonneries autour de moi ? pestai-je en serrant les dents, sentant une sorte de magie putride s’infiltrer dans l’air.

			— C’est exactement ce à quoi je pensais. À ton avis, pourquoi j’ai choisi ce côté-là ?

			Son ouïe était incroyablement fine. J’étais presque sûre que c’était un effet secondaire de son lien avec son petit ami, un très vieux vampire.

			— C’est beaucoup trop mignon, j’ai envie de me balader et tout observer au lieu d’essayer de combattre un monstre suceur de sang qui a l’intention de me tuer.

			J’effleurai le tronc du bout des doigts pour recueillir des éléments naturels et les rassemblai en une masse organisée au-dessus de moi, me préparant à créer un sort.

			— Ces créatures ne sucent pas le sang, elles en imbibent juste leur casquette et se promènent ensuite avec en ayant l’air stupide.

			Le volume de sa voix suggérait que le gobelin comprenait l’anglais et qu’elle le narguait.

			J’expirai pour tenter de me calmer et pensai à changer d’endroit. Il m’entendait. Il savait où j’étais. S’il pouvait se déplacer sans faire de bruit, il devait se concentrer sur moi, choisissant la plus faible des deux magiciennes du coin.

			J’étais une puissante mage naturelle, une rareté dans le monde ésotérique, et pourtant, j’étais quand même plus banale que ma partenaire qui essayait à cet instant de regarder à travers les buissons comme une idiote. Si je n’avais pas de malchance, je n’aurais pas de chance du tout.

			— Tu dois aller le chercher, sinon il te traquera et te tuera par-derrière ! hurla Reagan.

			— Je sais, je sais.

			Je pris une profonde inspiration, m’armai de courage au cas où ce vilain gobelin me sauterait dessus, ce qui finirait par arriver – ça arrivait toujours –, et m’éloignai prudemment de l’abri que me conférait l’arbre. Le sort infâme de la créature s’enroula alors autour de moi, puis se recroquevilla au contact des éléments rassemblés au-dessus de ma tête.

			J’intensifiai mes efforts pour renforcer la qualité et la positivité de mon humeur, l’effet se répercutant sur l’énergie fluide et tourbillonnante de ma bulle magique. Le pouvoir du gobelin se retira aussitôt davantage et ses effets destructeurs diminuèrent.

			— Tu es une méchante petite bestiole, n’est-ce pas ? demandai-je tout en faisant un pas prudent vers la clairière.

			Je regardai le tronc d’arbre le plus proche. Il était recouvert de mousse et des branchettes en sortaient comme un porc-épic entortillé. Des feuilles mortes coincées dans ces brindilles parvenaient presque à dissimuler un petit trou à la base.

			Je m’approchai, le souffle court, en scrutant la zone avant de refocaliser mon regard sur cette cavité. Un vilain frisson coula le long de mon échine. J’étais épiée, je pouvais le sentir. Si ce n’était pas le gobelin, c’était quelque chose d’aussi dangereux.

			— Peut-il changer de taille ? demandai-je le moins fort possible, me préparant à ce que quelque chose me tombe dessus.

			J’osai jeter un coup d’œil en l’air, juste au cas où. Il s’était trouvé dans l’arbre quelques instants plus tôt, après tout. Il avait pris sa forme de gobelin dès qu’il m’avait vue et était descendu si vite que j’avais failli me pisser dessus.

			— J’ai entendu dire que les plus puissants d’entre eux pouvaient le faire, jusqu’à un certain point.

			— Je l’ai vu passer d’un vieil homme à une créature voûtée… ressemblant à un gobelin.

			— Ouah, cette description est parfaite. Tu devrais écrire des rapports pour le bureau de la PM.

			J’ignorai sa taquinerie.

			— Il ne se transforme pas en d’autres choses, n’est-ce pas ?

			— Pas que je sache.

			— Pourquoi un vieil homme ? m’interrogeai-je à voix basse en balayant la zone du regard.

			Reagan se déplaça et les broussailles craquèrent sous ses lourdes bottes.

			— Pourrais-tu trouver un chemin pour me rejoindre ? demandai-je. Il est ici, pas là-bas. Un peu d’aide serait la bienvenue.

			— Nan. C’est plus amusant quand la cible te poursuit en te tournant autour.

			Mon humeur positive et optimiste disparut.

			— Je ne sais pas comment tu réussis à avoir des amis.

			— Moi non plus. C’est un mystère.

			La magie infâme continuait à pulser dans l’air autour de moi, emplissant mon esprit de ruines anciennes, de batailles menées et perdues, de plaines poussiéreuses balayées par le vent.

			Cette dernière image ne me paraissait pas logique, à moins qu’elles ne se situent dans un autre monde que celui-ci, qui en comptait lui-même deux apparemment. Le Royaume, pour les magiciens, et le Monde souterrain, pour les démons et les créatures de ce genre. Je n’étais allée dans aucun des deux.

			J’expirai lentement et me rapprochai du trou, prélevant des éléments de la masse située au-dessus de moi et les tissant en une trame lâche. C’était un sort d’attaque rapide qui serait prêt à être lancé sur l’ennemi dès que j’y aurais ajouté un ou deux éléments. Je l’avais conçu en m’entraînant avec Reagan afin de me rapprocher de la vitesse d’Emery quand il créait des sorts en rafale.

			— Ne me saute pas dessus, murmurai-je en me rapprochant du trou.

			Au même moment, un frisson d’angoisse parcourut mon corps. Mes jambes se mirent à trembler et mon troisième œil capricieux insista pour que je brandisse une épée et me lance dans un carnage mortel.

			Mon troisième œil capricieux, quelque chose qui ressemblait à l’intuition, mais en beaucoup plus tenace, m’avait sauvé la vie plus d’une fois. Malgré tout, il avait toujours été un peu bancal et après notre grande bataille contre les malfrats embauchés par la Guilde, il s’était carrément détraqué. Ce truc voulait que je sois comme Reagan, déséquilibrée et prête à combattre à tout moment.

			Désormais, je l’ignorais activement, de peur de perdre pied avec la réalité.

			— Tu te caches là-dedans ? chuchotai-je.

			La tension montait autour de moi. Le danger se rapprochait.

			Je m’élançai et donnai un coup de pied dans le trou pour dégager le passage avant d’y injecter de la magie.

			Des bruissements s’élevèrent derrière moi.

			Je fis volte-face et lançai un autre sort, une gerbe verte qui fusa dans le vide. Une seule branche s’agita. Aucun vieil homme ni gobelin n’était perché dessus.

			Après avoir reculé un peu, je me penchai pour regarder l’orifice au pied de l’arbre. Un abîme sans fond me contempla en retour.

			— Pourquoi tu agresses ce petit trou ?

			La voix de Reagan laissait entendre qu’elle voulait désespérément un siège et du pop-corn pour regarder le spectacle.

			— Parce qu’il y a toujours des choses qui me sautent dessus et que pour que cela se passe ici, il faudrait que ça sorte de ce trou. Je me suis dit que j’allais le devancer.

			— Hum hum.

			Si elle en avait eu, c’est à cet instant précis qu’elle aurait enfourné quelques grains de pop-corn dans sa bouche.

			Je la chassai de mon esprit, m’accroupis et tournai en rond. La branche au-dessus de moi remua puis s’immobilisa lentement. Le vent agitait les feuilles tombées, créant un mouvement à peine perceptible. Tout le reste était figé.

			— Cette chose n’est peut-être pas silencieuse, mais elle est très, très calme.

			Je m’obligeai à respirer et scrutai les troncs moussus jusqu’à ce que mes yeux se posent sur les branches désordonnées qui s’étendaient au-dessus de moi. Si cette créature me tombait sur la tête, je péterais les plombs. Complètement. La seule chose pire qu’un inconnu vous sautant dessus comme un fichu diable à ressort, c’était qu’il atterrisse sur vous comme un étron d’oiseau.

			— Combien de groupes ont essayé d’attraper ce truc déjà ? demandai-je en préparant un autre sort d’amorce, tout en sachant qu’il pouvait me voir depuis sa cachette.

			Ses yeux étaient braqués sur mon dos et sa magie suppurait dans la mienne.

			Tuer. Tremper. Ruiner.

			Tremper. Il voulait plonger sa casquette dans mon sang.

			— Ton goût pour les vêtements tachés est sacrément louche, tu t’en rends compte, misérable âne aux dents de lapin ?

			Au grand désarroi de Reagan, je n’avais pas fait de progrès en matière de jurons. C’était impossible, surtout avec ma mère dans les parages. Elle était restée à La Nouvelle-Orléans après la dernière bataille. Chaque fois que je pensais à jurer, elle apparaissait, prête à me sermonner. J’aurais adoré lâcher un « merde ! » de temps en temps, mais ça n’en valait pas la peine. Vraiment pas.

			Je fermai les yeux un instant, essayant de suivre la magie de l’étranger jusqu’à sa source. Mais elle restait dans l’air autour de moi, flottant comme un brouillard paresseux. Je n’arrivais pas à la localiser.

			— Deux groupes, répondit Reagan. Le premier était juste en train d’évaluer la situation. L’un des membres a perdu un bras et s’est vidé de son sang.

			— Il s’est vidé de son sang… jusqu’à en mourir ?

			— Ouais. Il est mort.

			Elle marqua une pause, probablement pour voir si j’allais me lancer dans une série de questions, comme pourquoi n’avait-elle pas parlé de ça avant que j’accepte la mission.

			— Le groupe suivant était censé être le meilleur d’Irlande, poursuivit-elle. Deux gars et une fille. Des durs à cuire, m’a-t-on dit. Ils étaient très expérimentés et pouvaient se vanter d’avoir un taux de captures presque parfait.

			— Ils n’ont pas pu le trouver ou… ?

			— Oh non, ils ne l’ont pas trouvé. C’est le Casquette rouge qui les a trouvés. C’est généralement ce qui se passe. Les gens ne le voient pas, ils se promènent, et il bondit sur eux et se met au travail. Quelques secondes suffisent. C’est du moins ce qu’on m’a raconté au bureau local de la PM.

			Je l’imaginai faire un geste dédaigneux de la main.

			— Les histoires prennent plus d’ampleur et l’ennemi paraît plus monstrueux quand quelqu’un échoue, poursuivit-elle.

			Elle s’arrêta une seconde et des branches craquèrent au-dessus de ma tête en se balançant doucement dans la brise qui s’était levée. L’air glacial glissait sur mes joues et mon nez commençait à couler à cause du froid intense.

			— Et bien entendu, l’un des chasseurs de primes de la dernière équipe s’est fait salement déchiqueter…

			Sa voix se fit moins audible et je me raidis.

			— Est-ce qu’il est mort ?

			— Ouais. Il n’a même pas eu le temps de se vider de son sang. Ils l’ont traîné pendant que la créature détalait avec sa casquette ensanglantée. Les deux autres n’ont pas voulu y retourner. Ils étaient secoués. Ils ont dit que ce Casquette rouge était beaucoup plus puissant que les autres de son espèce, expliqua-t-elle avant de soupirer. Mais comme je l’ai dit, les histoires deviennent plus dramatiques pour justifier un échec.

			Je serrai les dents et me reconcentrai sur les décors féériques autour de moi. Les explosions de couleurs détonnaient au milieu des tons doux de vert et de brun. La magie semblait plus épaisse ici, se répandant dans l’air par vagues. Cependant, les troncs lisses et les branches nues n’abritaient pas un horrible vieillard. Aucun grand œil rouge ne clignotait dans les ombres douces de cette journée nuageuse. Tout avait l’air paisible. Serein.

			— Il devrait être ici, murmurai-je en fronçant les sourcils.

			Je décrivis un cercle, mes sens en alerte maximale. La source de la magie destructrice se trouvait à proximité. Je la sentais.

			Mais où était-elle ?

			— Les gens ne font que passer, hein ? demandai-je à voix basse.

			Mes pas étaient souples, mes mains tendues et prêtes. Je ne sentais plus mes doigts. La magie se tordait et bouillonnait au-dessus de moi. Mon humeur optimiste avait disparu depuis longtemps.

			— Ouais. Le bureau de la PM dit que personne ne sait comment ils ont pu rater ça. La voie était libre et une seconde après, ils sont tombés dans une embuscade. Et pourtant, il ne semblait pas y avoir d’endroit où la créature aurait pu se cacher.

			— Elle était cachée à la vue de tous, affirmai-je doucement, essayant de résoudre cette énigme.

			À ma gauche s’élevait sur un bâton un nichoir non peint et construit avec du bois défraîchi. Il était loin d’être aussi frais et gai que le reste du village féérique. Il s’agissait peut-être d’une relique de l’époque où l’endroit n’était pas encore une attraction pour les enfants du coin.

			Une sorte de petite gargouille en pierre affichait un sourire niais à côté. De la mousse recouvrait sa tête et ses épaules, et une écharpe rouge vif était enroulée autour de son cou afin qu’elle s’intègre dans l’environnement. J’aperçus trois mètres plus loin des petites pierres rondes qui menaient à une porte minuscule sur une souche. À côté de cette dernière, un leprechaun miniature en pierre, portant un chapeau haut de forme et un manteau vert, était couché.

			Je continuai d’avancer en serrant les dents, prête à jeter mon sort. Des frissons me parcoururent la colonne vertébrale. Le vent gémissait.

			La magie du gobelin s’intensifia. Elle se dirigeait vers moi en puissantes vagues.

			Je m’arrêtai, confuse, puis marchai à reculons, cherchant la source de la magie. Je m’immobilisai à un mètre et demi de la gargouille au sourire niais. Et de l’écharpe rouge foncé. La couleur du sang.

			Se cachant à la vue de tous.

			— Tu es sûre qu’il ne peut pas prendre d’autres formes ? chuchotai-je, fixant la gargouille de pierre.

			Je sentais la puissante magie infâme se répandre dans l’air.

			Les yeux sculptés bougèrent. Changèrent. Se colorèrent.

			Ils devinrent aussi rouges que l’écharpe.

			Ma bouche s’assécha.

			J’ajoutai quelques derniers éléments à mon sort, me préparant à faire exploser ce truc. J’avais juste besoin de mettre de la distance entre nous avant qu’il ne se jette sur moi.

			Trop tard.

			La pierre s’effrita, révélant une peau croûteuse, gris foncé. De longues griffes incurvées s’élevèrent au bout de mains noueuses. La créature quitta sa position accroupie et me sauta dessus avant même que je n’aie eu le temps de tressaillir.

			Ou de crier.

			
			

			
				
						1 Un brownie est un personnage du folklore écossais. Génie domestique sympathique et travailleur, il effectue les tâches ménagères de la famille chez qui il s’est installé en échange d’un repas ou de la liberté de se balancer sur un fer à cheval accroché à côté de la cheminée.


				

			

		


		
			Chapitre 2

			 

			Je connus un moment de terreur pure avant que quelque chose ne percute violemment la créature. Reagan. Elle leva son épée et l’abattit sur le monstre en l’entraînant au sol dans sa chute.

			Je la croyais de l’autre côté de cette putain de rivière ! Je n’avais pas entendu d’éclaboussures.

			Comme j’étais stupide. Pendant une seconde, j’avais oublié qu’elle pouvait survoler le cours d’eau avec sa magie si puissante de tarée. J’étais vraiment longue à la détente.

			La créature hurla et se tordit, donnant un coup de griffe vers le visage de Reagan. Celle-ci recula d’un bond, sauvée par sa vitesse supérieure à la moyenne humaine.

			— Tu es un putain de rapide, n’est-ce pas ? grogna-t-elle.

			Elle frappa ses membres avec son épée, mais la créature parvint à s’extirper en se tordant et se redressa.

			Je lançai un flot de magie blanche de survie. Après cette frayeur, elle était à portée de main et prête à être utilisée. La créature se transforma en roche. En un instant, elle passa de quelque chose d’organique et de vivant à une pierre hérissée qui ressemblait bien plus à une gargouille qu’à la chose au sourire niais d’avant.

			— Ah ouais, c’est vrai, elle peut changer de forme, pestai-je.

			Ma magie frappa la surface du caillou, rebondit en diagonale et heurta un arbre, le feu creusant un trou dans son tronc.

			— D’aaaaaccord. C’est un sacré tour, concéda Reagan en donnant un coup d’épée au milieu de la pierre.

			La lame produisit un son métallique en tapant contre le ventre du gobelin qui se retransforma aussitôt en un être organique et se jeta sur Reagan en grognant.

			— Saloperie !

			Elle sauta et lui donna un coup de botte au visage. Il trébucha en arrière. Je lançai un autre sort, mais il se métamorphosa en pierre et se laissa tomber au sol, réduisant une fois de plus mes efforts à néant.

			— String d’homme rôti, lâchai-je en tissant un sort plus intense et plus puissant censé lui tordre le cou et lui arracher la tête.

			Ce serait dégueulasse, mais je voulais que ce truc et sa casquette rouge croûteuse disparaissent.

			— Comment diable peut-il transformer son couvre-chef en écharpe et vice versa ?

			Pour une raison que j’ignorais, cela me surprenait plus que le fait qu’il pouvait se changer en pierre.

			Je projetai mes mains en avant tandis que Reagan s’élançait vers le gobelin. Mon sort l’atteignit juste avant elle et s’écrasa sur la pierre, mais ne s’enroula pas autour de son cou. Incapable d’atteindre son objectif, il s’évanouit dans la nature autour de nous.

			— C’est toi qui as fait ça ? demandai-je à Reagan, frustrée et au bord de l’arrêt cardiaque.

			— Tu vas devoir faire preuve d’imagination pour celui-là, me répondit-elle avant de percuter le gobelin avec son épaule et de rouler sur le sol. Reprends ta forme normale, sale créature, pour que je puisse te tuer !

			— Oh oui, cette approche va fonctionner, sans aucun doute.

			Et pourtant, la créature bondit, la repoussant. Son sifflement dégagea une odeur putride et Reagan hésita soudain, ses yeux recouverts d’un voile opaque.

			— Oh non !

			Je jetai un sort de capture sur l’ennemi avant d’enchaîner avec un autre, fatal.

			Il s’élançait sur Reagan lorsque ma magie le stoppa, et reprit sa forme de pierre juste avant que mon second sort n’entre en contact avec lui.

			— Merde, Penny, j’aurais pu l’avoir.

			Elle donna un coup de pied à la tête de la statue désormais inanimée et l’envoya rouler sur le sol.

			— Comment aurais-je pu le savoir ? Je pensais que tu avais été assommée.

			— La magie des créatures du monde souterrain ne fonctionne pas sur moi.

			Son ton contenait un « c’est pourtant évident » implicite. Elle courut après le monstre, qui s’était ranimé et fonçait vers un arbre.

			Je lui emboîtai le pas en sprintant.

			— Il y a un an, je ne savais même pas que les vampires existaient. Comment dans la boîte à biscuits de Marie suis-je censée me souvenir de la magie de créatures aléatoires et de la façon dont elle réagit avec la tienne si tu ne m’expliques jamais rien ?

			— Je viens de le faire.

			Elle le rattrapa alors qu’il tentait de grimper sur le tronc. Elle le saisit par la cheville et lui balança un coup d’épée.

			Comme elle aurait dû s’y attendre, la lame heurta un gros caillou. Il tomba par terre. Il se transforma alors à nouveau, visiblement pas fatigué par ces changements répétés, contrairement à un vampire ou à un métamorphe qui aurait déjà été exténué par l’effort. Il frappa Reagan de ses griffes acérées.

			Elle esquiva et riposta, tout aussi rapide, mais deux fois plus vicieuse.

			Son poing rencontra la pierre.

			— Bon sang ! Arrête avec ces conneries de minéral.

			Ça ne marchait pas. À ce rythme, on allait s’épuiser et commettre des erreurs. Nous avions besoin d’un plan B.

			Je m’immobilisai, fermai les yeux un instant et me creusai les méninges. Le but du jeu était de l’empêcher de se transformer en pierre. Ce qui signifiait que je devais trouver un moyen de le rendre incapable d’utiliser ses pouvoirs.

			Le murmure mélodieux de la nature environnante m’aidait à me centrer sur l’instant présent. J’attisai ma magie. Je la laissai gonfler puis jaillir, persuadée que Reagan distrairait la créature.

			Je sentis ce que je cherchais, caché dans les éléments naturels. Quelque chose d’étrange s’y infiltrait et fragilisait certaines mèches. Les différences entre ces brins sauvages et le brouillard épais que j’avais ressenti étaient infimes, à peine perceptibles, et la magie était glissante lorsque j’essayais de la puiser. Fuyante.

			Comme la créature. Elle refusait de m’écouter.

			C’était un puzzle et je n’étais pas totalement sûre de savoir comment l’assembler.

			— Tu fais une petite sieste ? demanda Reagan avant de grogner.

			J’ouvris un œil et compris qu’elle s’adressait à moi. Je me rendis également compte qu’elle avait rencontré son égal en matière de rapidité et de ruse. Le gobelin échappa à sa tentative de balayage de jambes avant d’esquiver son crochet gauche avec un sourire féroce. Reagan asséna un coup d’épée et se heurta à de la pierre. Elle s’élança pour l’attraper, mais à son contact, le caillou redevint un être organique dont les griffes parurent sortir de nulle part.

			L’air s’enroula autour de lui, la magie de glace de Reagan – je ne me souvenais jamais du nom latin – le souleva, puis l’écrasa par terre. Mais il était redevenu de pierre, et cet élément était plus résistant que le sol détrempé par la pluie. Le choc ne fit que le salir.

			Il se retransforma avant de frapper. Reagan esquiva et le bombarda de feu. La flamme se répandit sur de la roche.

			— C’est la métamorphose la plus rapide que j’aie jamais vue, s’agaça-t-elle en serrant les dents. Je ne peux même pas le brûler. Quelle connerie !

			La pierre reprit sa peau grise.

			— Je vais tremper ma casquette dans ton sang maintenant.

			Sa voix était grave et éraillée, comme si les mots étaient grattés sur du papier de verre.

			— Il faudra d’abord que tu te la sortes du cul, répondit-elle, face à lui, le bras et l’épée tendus. Car c’est là que je vais te l’enfoncer.

			— Comment résiste-t-il à ta magie ? lui demandai-je, essayant de résoudre l’énigme.

			— Ma magie frappe la pierre et… glisse dessus. Je n’avais jamais, au grand jamais, vu une créature y résister. Jamais. Je ne sens aucun sort ni quoi que ce soit. Je ne comprends pas comment il fait.

			— Les dieux m’ont donné des dons spéciaux, expliqua le gobelin en essayant de tourner autour de Reagan, à la recherche d’une ouverture. Je ne suis pas comme les autres membres de mon espèce.

			Ce truc pensait qu’il pouvait gagner. Il n’était pas inquiet. Et si je connaissais bien Reagan, elle partageait ce sentiment.

			— Eh bien, tu es bavard d’un coup. Comment es-tu monté voir les dieux ? Avec une très grande échelle ?

			Elle s’élança plus vite que l’éclair. Mais pas plus vite que le gobelin. La pointe de son épée racla la pierre.

			— Essaie de le charger avec ta magie, pas avec l’épée, conseillai-je, exaspérée. Alors comme ça, il y a des dieux ?

			Encore quelque chose que personne n’avait pris la peine de me dire.

			— Le tuer avec une épée serait tellement plus gratifiant, grogna-t-elle en abattant la lame sur la pierre. Ce. Truc.

			Elle se défoula en le frappant de toutes ses forces à chaque mot.

			— Me. Fait. Chier !

			Puis, haletante, elle recula d’un pas, les yeux rivés sur le sourire niais de la gargouille.

			— Retransforme-toi, salaud. Je veux ressayer.

			Il s’exécuta et je perçus une petite impulsion de puissance, comme une étincelle subtile dans les profondeurs de sa magie. C’était différent de tout ce que j’avais senti auparavant. C’était ce qui permettait au gobelin de changer de forme.

			— J’ai compris, murmurai-je en fermant les yeux et en me concentrant.

			— Il paraît qu’il y a des dieux, ouais. Bien que certaines personnes les appellent des anges. Les ouï-dire sont vagues à ce sujet, m’expliqua Reagan dans une série de grognements ponctuée de coups d’épée. Il paraît que je suis une descendante lointaine. Il paraît aussi qu’on ne peut accéder à leur royaume paradisiaque qu’en passant par le monde onirique. Ce qui n’est possible que si on est un Marcheur de rêve ou guidé par un Marcheur de rêve.

			— Pourquoi n’arrêtes-tu pas de dire « il paraît » ?

			Je surveillais la petite pulsation magique de la créature, focalisée sur mes ressentis lorsqu’elle interagissait avec la mienne. J’avais besoin de l’attirer pour pouvoir l’utiliser dans un sort, mais elle était toujours fuyante. Glissante. Je n’arrivais pas à la saisir comme je le voulais.

			— Parce que je n’ai jamais rencontré de Marcheur de rêve, ils sont extrêmement rares, ni entendu parler de quelqu’un qui aurait vu ou baisé un dieu, ou obtenu des récompenses de sa part. Toute cette histoire est un peu tirée par les cheveux.

			— Avec toutes les folies qui se passent dans ta vie, tu penses que c’est un peu tiré par les cheveux ? rétorquai-je en secouant la tête. Réfléchis, Penny, réfléchis.

			Je m’efforçai de m’ouvrir à la magie. De l’inviter.

			— Ne pense pas… Agis, conseilla Reagan en détachant chaque mot.

			J’avais agi précédemment, mais cela ne m’avait pas aidée.

			Mon tempérament était trop équilibré pour cette créature, ça devait être ça. J’aurais de meilleurs résultats si j’avais eu la même personnalité qu’Emery, sauvage et indisciplinée, qui reflétait les côtés les plus durs de la nature.

			Je pouvais m’en inspirer.

			— Très bien. Tu le veux, tu l’auras.

			Je retroussai mes manches et le regrettai aussitôt, car le froid me mordit la peau. Je les remis en place.

			Je pensai à Emery. À sa force et à son pouvoir. L’influence qu’il pouvait exercer avec sa large et puissante carrure. Je pensai à ses sautes d’humeur occasionnelles, à la mort et au chagrin auxquels il avait été confronté dans sa vie et qui l’avaient plongé dans les profondeurs du tourment. Je pensai à ses mains rugueuses parcourant mon corps quand il entrait en moi avec force et passion.

			Je rougis et chassai ces images de ma tête. Ce n’était pas le moment de me remémorer des souvenirs interdits aux moins de dix-huit ans, aussi agréables soient-ils.

			Ma magie bouillonnait, tournant et roulant au-dessus de moi. Mon humeur s’assombrit à l’idée de ce que la Guilde des Mages avait pris à Emery. De ce qu’elle m’avait pris. Mon père, son frère, notre liberté.

			La colère monta jusqu’à se transformer en rage pure. Le désespoir lui emboîta le pas. Je n’avais aucune idée de la façon dont nous allions battre la Guilde à son propre jeu, sur son propre terrain. C’était quelque chose que nous devions bientôt planifier et mettre en route. La peur surgit en dernier, la peur que notre second raid ne se passe pas bien. Que je perde tout ce qui m’était cher. Tout ce que j’aimais.

			Je laissai l’angoisse m’envahir, noircir mon humeur.

			Bien sûr, une forte dose de la magie du gobelin en profita pour s’insinuer en moi, se nourrissant de ma tourmente. Se délectant de mon conflit intérieur.

			Méchant petit frappeur de porte !

			Je passai en revue tous les éléments, en me concentrant sur ces brins rebelles et en réfléchissant à la manière de les détourner et les manipuler au mieux.

			Un modèle émergea. Cela n’avait rien de très concret, c’était plutôt une série de sensations, de poussées et d’impulsions. Une sorte de flux et de reflux.

			— Je te tiens !

			— Penny, réveille-toi ! cria Reagan.

			J’ouvris les yeux au moment où la créature se jetait sur moi, ses yeux luisants de malice.

			Elle avait senti que je jouais avec sa magie. Que je nous connectais.

			— Je te tiens, sale petit monstre !

			Je tendis les mains et une vague de magie vicieuse se déversa hors de moi. La toile se créa presque toute seule, en utilisant un peu du pouvoir de Reagan et beaucoup de celui de la créature.

			Un mur invisible et scintillant se déploya devant moi. Il éliminerait le gobelin plein d’électricité quand il le toucherait. J’attendais qu’il produise une étincelle, sachant qu’il repérerait le sort et se changerait en pierre. Je m’y accrochai dès que je la sentis, m’engageant dans une analyse plus minutieuse de ce qui se passait quand le Casquette rouge se transformait en roche.

			— Je m’en occupe, annonça Reagan.

			Elle se précipita et lui donna un coup de pied, le faisant glisser sur le sol et s’écraser contre une petite porte de fée fixée à une souche. Le panneau se fissura et tomba.

			— Eh ben. C’est étrangement gratifiant.

			— Ne casse pas les portes de fée des enfants, l’admonestai-je. Ce n’est pas bien.

			— Je n’ai qu’à brûler la souche et ni vu ni connu.

			— Ce n’est pas la bonne solution à ce problème !

			Elle courut après le gobelin qui reprenait sa forme dégoûtante. Il me regarda deux fois avec ses grands yeux rouges avant que Reagan ne lui lance une flamme. Je sentis sa toile complexe, si parfaite et si serrée qu’elle en devenait absurde. Puis la petite étincelle du gobelin réapparut.

			— Ah ha ! murmurai-je, alors que son pouvoir, sous forme de pierre, fendait le feu de Reagan.

			Dans mon esprit, je vis comment la magie de Reagan fut découpée en morceaux avant que l’ensemble de la trame ne se mette à vaciller et à mourir.

			— Incroyable, ajoutai-je.

			— Pas. Incroyable, me contredit Reagan en frappant la roche avec son épée. Vraiment. Merde. Ça m’énerve !

			— Arrête et ressaie, lui demandai-je, toujours accroupie, les yeux fermés. Ne le laisse pas me tuer.

			Les coups cessèrent. Le bruit des pas de Reagan indiquait qu’elle reculait.

			— Tu entends ça, petit bâtard de caillou ? Sors de là. Je vais te tuer.

			Sa voix éraillée de papier de verre résonna alors.

			— Je suis invincible.

			— Tu es un chieur, riposta Reagan.

			D’après les sons, elle l’attaquait de nouveau.

			Cette fois, je bondis dès que je sentis l’étincelle. Je tordis le pouvoir de l’ennemi et le poussai dans le mien, contrebalançant le flux sombre, froid et humide par une joie pure et de la lumière. J’en arrosai l’étincelle. Une magie étrangère fleurit en moi, forte, puissante et efficace, comme je n’en avais jamais connu. Elle s’infiltra dans mon corps, chassant l’air de mes poumons. L’adrénaline se déversa dans mon sang alors que je peinais à respirer, mais ce n’était rien comparé à l’ancienne sensation qui suralimentait mon pouvoir et tourbillonnait dans mon corps. Je m’immobilisai, sentant sa légèreté, son rayonnement, tandis que ma puissance pulsait et déferlait, suppliant qu’on l’utilise d’une manière grandiose.

			Un cri de victoire s’éleva quelque part au loin. De la lumière jaillit tout autour de moi. La magie et l’énergie dansaient. Je me sentais majestueuse. Invincible.

			Et soudain, tout s’assombrit.

			— Penny ? m’appela quelqu’un depuis ce qui me semblait être le bout d’un très long tunnel. Penny !

			Quelque chose me gifla. De l’énergie jaillit et une toile culbuta hors de moi, attaquant mon agresseur.

			— Putain de merde, qu’est-ce que…

			Mes poumons brûlaient, l’air n’entrait plus. Ma tête était comme dans du coton.

			Ce pouvoir me donnait l’impression d’être si vivante. C’était une sensation indescriptible.

			Mais pendant ce temps, je mourais d’asphyxie.

			Une lance de magie chauffée à blanc me transperça le ventre avant de s’étendre vers l’extérieur, se refroidissant à chaque instant. Elle se mêla à la mienne – une chaleur et une lumière glaciales s’opposant à la combinaison de ma magie et de celle du gobelin – avant de fusionner avec elle en s’élevant dans mon ventre.

			Une décharge de pouvoir me traversa. Je convulsai, aspirant une énorme goulée d’air frais et délicieux. Je m’étouffai et haletai, aspirant une autre bouffée tout en clignant des yeux.

			Reagan était à califourchon sur moi. Je m’étais effondrée sur le sol froid et humide à un moment donné. Une terreur abjecte se lisait sur les traits qui marquaient son joli visage. Ses yeux bruns de velours passèrent rapidement de mes pupilles à mes lèvres puis à ma poitrine.

			— Je crois qu’une fille m’est tombée dessus, plaisantai-je d’une voix enrouée, la tête encore étourdie et la gorge irritée et douloureuse.

			— Je crois que je vais te défoncer le crâne pour m’avoir fait peur. Je n’aime pas avoir peur. C’est une émotion pénible.

			— Que s’est-il passé ?

			Je me tordis pour me mettre sur le côté et me relever – l’humidité était en train de s’infiltrer dans mon jean – mais elle posa une main au milieu de ma poitrine pour me maintenir en place.

			— C’est ma question. Que s’est-il passé ? Est-ce que tu vas bien ? Faut-il aller à l’hôpital ? Darius me tuerait si je te tuais, et je ne parle même pas d’Emery. Je suis sûre que je pourrais me défendre, mais ce serait une bagarre épique.

			— Depuis quand tu aimes bavarder ? demandai-je en essayant de repousser sa main.

			— Tu es aussi faible qu’un chaton. Purée. Je t’ai cassée. Mais comment je t’ai cassée ? Que s’est-il passé ?

			J’essayai de la jauger du regard. Elle se redressa lentement, m’enjamba et s’accroupit à côté de moi.

			— C’est bon, Maman, je vais bien, affirmai-je en roulant sur le côté et en continuant à aspirer de grandes bouffées d’air.

			— Je ne sais même pas qui tu es en ce moment. Je veux dire, j’aime bien le changement, parce que c’est drôle, mais je crains que tu aies des lésions cérébrales. As-tu des lésions cérébrales ? Sérieusement, qu’est-ce qu’il se passe ? Tu as clairement résolu l’énigme de comment empêcher ce vilain monstre de se transformer. J’ai réussi à le transpercer avec mon épée, enfin ! Mais ensuite, je me suis retournée et tu étais allongée sur le dos, sans respirer. Avait-il le pouvoir de te faire cesser de respirer ? Je n’ai pas remarqué que je manquais d’air, alors que d’habitude, si.

			J’agitai ma main devant mon visage pour qu’elle cesse de me bombarder de mots.

			— Je n’aime pas quand tu t’inquiètes. C’est contre- nature. C’est mon travail de m’inquiéter.

			— Ouais, je sais. Comment je me sens à ton avis ? Je ne savais pas que j’avais en moi cette capacité à me faire du mauvais sang. Je déteste ça.

			Je réprimai difficilement un rire avant de m’asseoir avec peine et de me frotter l’arrière du crâne. J’étais tombée la tête la première, de toute évidence, mais j’ignorais comment. Je racontai tout ce que j’avais ressenti, y compris sa magie qui avait fait irruption et avait tout équilibré.

			— Je suis presque sûre que tu m’as sauvé la vie, terminai-je en me redressant lentement.

			Elle me prit le bras et m’aida à me relever.

			— J’ai senti de la magie entrer en conflit à l’intérieur de toi, en quelque sorte. J’ai paniqué. Ne le dis à personne.

			— Je ne suis pas en position de juger, je panique tout le temps.

			— C’est drôle quand toi tu le fais.

			— Génial, marmonnai-je, mon humeur se dégradant.

			Le gobelin gisait en boule à une dizaine de mètres de là avec une épée en plein cœur et une mare de sang autour de son corps. Il y avait une tache carbonisée à côté, toujours en train de fumer.

			— Que s’est-il passé là-bas ? demandai-je en la pointant du doigt.

			— C’était sa casquette.

			— Ah.

			Je me tordis de chaque côté, essayant d’étirer mon dos. J’avais l’impression d’avoir couru deux marathons consécutifs.

			— Sa magie était extrêmement puissante, ajoutai-je en levant les mains.

			Je sentais encore la puissance déferler dans mon sang.

			— Et elle ne se dissipe pas. D’habitude, la personne doit être proche de moi pour que je m’accroche à son pouvoir. Et en vie, évidemment. Cette magie devrait avoir disparu depuis longtemps. T’es-tu assurée qu’il est vraiment mort ? demandai-je en écarquillant les yeux.

			— Bien sûr que oui ! Je l’ai vidé de sa vie. Brutalement, oui, mais c’était justifié. C’était un méchant petit… Bref, peut-être ne mentait-il pas, supposa Reagan en fronçant les sourcils. Peut-être que les dieux existent vraiment et qu’il… d’une manière ou d’une autre… a reçu un don… de l’un d’entre eux.

			Elle eut un rire moqueur et secoua la tête.

			— Mais ça me paraît tout simplement absurde. C’est un gobelin. Pourquoi un dieu offrirait-il un cadeau à un vilain petit monstre comme lui ? Il méritait plutôt un coup de pied. En pleine tête.

			— Peut-être qu’il a tué le détenteur initial de cette magie et a réussi à se l’approprier.

			Je passai ma main sur ma poitrine, ressentant un picotement et une légèreté étranges, comme de la nervosité, des papillons et de l’excitation, le tout mélangé. Je n’avais pas l’impression que ça m’appartenait.

			— Je ne vois pas d’autre hypothèse, poursuivis-je. Encore une fois, je ne sais presque rien de la communauté magique, alors…

			— C’est une question pour Darius. Quoi qu’il en soit, tu es en vie et pas encore en train de mourir…

			Elle leva un sourcil. Je fis non de la tête. Le danger était passé ; je le sentais. Peu importait ce qu’il se passait avec la magie, ça ne me tuerait pas. Pas encore, en tout cas.

			— Et la prochaine fois, qu’une créature parle du pouvoir des dieux, nous saurons comment réagir, ajouta-t-elle.

			— Non, objectai-je en secouant la tête. Pas question. C’était la dernière fois. C’est terminé. J’en ai fini avec ces missions de chasseuse de primes. Définitivement.

			J’agitai mon doigt derrière moi.

			— Tu peux appeler l’équipe de nettoyage ou je ne sais pas qui. Je m’en vais.

			— Tu n’as pas de voiture ! me cria-t-elle, alors que je m’éloignais déjà.

			Je m’en moquais. Je marcherais dans le froid. Je ferais n’importe quoi pour me tenir à distance de ses inévitables efforts pour m’inciter à m’engager dans une autre chasse. C’était vraiment fini. Pour de bon, cette fois.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Emery était assis sur une chaise au bord d’un champ vert parsemé de quelques taches blanches, vestiges des chutes de neige de la veille qui fondaient enfin. La température était toujours proche de zéro, mais le froid ne parvenait pas à pénétrer la noirceur de son humeur.

			Il soupira profondément et un nuage blanc quitta ses lèvres. Il avait sauté sur l’occasion de retourner en Irlande avec Penny. Il la suivrait jusqu’au bout du monde si elle le lui demandait. Ses sentiments pour elle se renforçaient à chaque instant. Et ils continueraient de le faire à mesure que leurs vies respectives s’entremêleraient toujours plus.

			Mais il avait été assailli par de mauvais souvenirs du temps qu’il avait passé ici seul. De son existence après son frère, à devoir tuer sans compter pour sa survie. Il ne pouvait s’empêcher de se demander si les choses auraient été différentes s’il était mort lui, plutôt que son frère. Conrad aurait-il été capable de renverser la situation ? Emery ne savait que mutiler et tuer, pas sauver. C’était un solitaire, un reclus, et il ne serait jamais aussi facilement apprécié que l’avait été son frère.

			Il secoua la tête et tendit la main vers le verre de whisky posé dans l’herbe à côté d’un des pieds de sa chaise qui s’enfonçaient dans la terre. Ce n’était pas la première fois qu’un sentiment de culpabilité s’immisçait dans son esprit. Penny méritait mieux qu’un type comme lui. Et il se sentait coupable de prier Dieu pour qu’elle ne s’en rende jamais compte, parce qu’il ne savait pas ce qu’il ferait si elle partait. Elle avait remis de la couleur dans sa vie. De la profondeur. Elle était son ancre.

			Et si elle avait été là, elle lui aurait dit d’arrêter de se morfondre.

			Il sourit et regarda ses pieds. Elle aurait raison. La vie était plus belle quand on appréciait le positif au lieu de s’attarder sur le négatif.

			Des bruits de pas souples lui parvinrent, un peu plus rapides que ceux d’un humain marchant normalement. Quelques instants plus tard, le rythme changea et la démarche se fit plus prudente. Il était un expert pour détecter les menaces et l’individu qui s’approchait était l’une des choses les plus dangereuses au monde.

			Darius. Un vampire ancien et rusé qui était beaucoup trop impliqué dans les affaires d’Emery.

			Le ciel était couvert, et les journées étaient courtes, alors il estima qu’il était environ seize ou seize heures trente. Le soir avait remplacé le jour.

			Les filles devaient être en train de terminer la paperasse. Penny râlait sûrement à propos de ce qui s’était passé et Reagan rayonnait de fierté car sa partenaire d’entraînement avait mis au point des sorts uniques et inattaquables. Elles étaient toutes les deux aussi efficaces que drôlement prévisibles. Il prenait un plaisir infini à écouter leurs chamailleries.

			— Des pensées noires ? demanda Darius à voix basse en posant la chaise qu’il avait prise de la maison qu’ils louaient de l’autre côté de la route.

			Emery était assis sur un modèle identique.

			— Je réfléchis juste à mes choix de vie.

			Il but une gorgée de whisky et s’enfonça dans son siège.

			— Vous vous morfondez, comme dirait Penny ?

			Emery étouffa un rire. Le vampire ne pouvait pas lire dans ses pensées, mais il était si doué pour analyser le langage corporel et l’humeur selon le contexte que cela revenait pratiquement au même.

			— Je culpabilise à cause de ce que la Guilde est devenue. Pendant des années, elle n’a fait que couver, puis j’ai refait surface, j’ai causé des ravages et elle se répand désormais comme un virus. En quelques mois seulement, elle a revendiqué une vingtaine de nouvelles villes à travers le monde et une foule de nouveaux talents. Les mages qui s’opposent haut et fort à leurs méthodes sont massacrés. Si je n’avais pas mis mon grain de sel, la magie noire ne serait pas en train de se répandre et des mages innocents ne seraient pas en danger. Penny serait tellement plus en sécurité. Je me sens responsable de beaucoup de choses.

			— Pardonnez-moi un instant.

			Darius se leva et fila si vite qu’Emery avait déjà tissé un sort avant même de s’apercevoir qu’il avait été surpris. D’habitude, lorsqu’un vampire ancien se déplaçait ainsi, il était à deux doigts de déchirer une gorge. Un instant plus tard, Darius était de nouveau assis avec un verre ballon rempli d’un liquide brun foncé.

			Ils étaient apparemment sur le point de discuter d’homme à homme. Il ne faisait aucun doute que Darius en profiterait pour glaner quelques informations. Il ne fallait jamais faire confiance à un vampire et ceux qui étaient âgés étaient de la pire espèce.

			Et pourtant… Emery se retrouva à se pencher un peu plus en arrière dans sa chaise, intéressé par ce qu’il avait à lui dire. En dépit de ses défauts, il était incroyablement intelligent et instruit.

			Darius croisa les jambes. Son jean de marque remonta un peu sur le bas, révélant une chaussette à losanges. Il ne faisait rien à moitié, y compris quand il s’agissait de s’habiller de façon décontractée.

			— Reprenons les faits, d’accord ? proposa-t-il. Avant la mort de votre frère, la Guilde avait déjà une grande emprise sur Seattle et avait commencé à élargir son champ d’action.

			— Mais elle n’a pas fait grand-chose au cours des trois ans et demi suivant l’assassinat de mon frère… jusqu’à aujourd’hui.

			— C’est vrai. Bien sûr, les organisations fonctionnent en grande partie par vagues, au fur et à mesure que leurs dirigeants changent. Cela devait arriver tôt ou tard. Vous, et moi, avons juste contribué à ce que cela se produise plus tôt.

			— Leur balancer sous les yeux une Naturelle, naïve et non entraînée a vraiment accéléré les choses, oui, cingla Emery, essayant en vain de repousser un accès de culpabilité. Je suis certain que leur désir de s’emparer de Penny est à l’origine de leur réveil soudain. Je l’ai mise en extrême danger.

			Darius fit tourner le liquide brun dans son verre.

			— Ah. Je pense que c’est la racine du problème, n’est-ce pas ? Penny est un sujet qui vous pèse.

			Emery appuya ses avant-bras sur ses genoux. Il n’émit aucun commentaire. Darius s’était montré subtil, mais il savait que l’ancien l’avait observé et avait pris note de chacune de ses actions ou fluctuations d’humeur. Le vampire classait tout ce qu’il voyait dans cet incroyable ordinateur qu’était son cerveau, décryptant les schémas et cherchant à savoir comment il pouvait manipuler la situation actuelle en fonction de ce qu’il prévoyait. Emery ne devrait pas lui donner plus de matière pour ses plans, mais…

			En fin de compte, il voulait savoir ce que le vampire avait à dire. Il se demandait si Darius aurait un conseil plein de sagesse à lui transmettre.

			Il voulait désespérément arranger la situation avec Penny. Il voulait se sortir de cette impasse. S’il devait temporairement devenir copain avec un vampire pour y parvenir, il le ferait.

			Darius marqua une pause en observant le champ.

			— Il ne faut pas oublier qu’elle avait déjà mis un pied dans la magie lorsque vous l’avez rencontrée pour la première fois, rappela-t-il.

			Emery étouffa un rire. Penny avait mis un pied dans la magie en transformant un sabbat de sorcières en zombies. Cette femme savait vraiment comment démêler une situation. Comme lui.

			— Elle était une bombe à retardement, poursuivit Darius.

			Il marqua une nouvelle pause et il semblait presque que les mots étaient tirés hors de lui.

			— En tant qu’ancien, j’ai largement ignoré beaucoup de choses. L’idée que chacun d’entre nous n’ait qu’un seul vrai partenaire, par exemple. Le destin dans son ensemble, en fait. Mais…

			Il prit une gorgée d’alcool.

			— J’ai cherché à savoir ce que cela signifiait d’être une association naturelle.

			Ja, une très vieille vampire dont l’intérêt pour Penny l’avait forcée à sortir de l’ennui dans lequel tombent de nombreux êtres de son espèce dès qu’ils atteignent un certain âge, avait affirmé que Penny et Emery étaient une association naturelle. Emery avait entendu dire que c’était encore plus rare que les mages naturels. Cela signifiait que Penny était le yin de son yang et qu’ensemble ils formaient un tout équilibré. Une affinité naturelle de ce genre était différente de celle que l’on pouvait accomplir magiquement – quelque chose qu’il avait partagé avec son frère.

			Emery passa une main distraite sur son torse, attristé par la douleur familière du deuil. Il se souvenait de ce qu’il avait ressenti quand son frère avait été tué et que le lien de leur duo de mages lui avait été arraché. C’était comme si quelqu’un lui avait fait un trou dans la poitrine, lui avait arraché les côtes une à une, puis avait utilisé un couteau émoussé pour extraire son cœur. Cette sensation s’était répandue dans tout son corps, faisant bouillir son sang, craquer chaque os et tordre ses tripes. Si la Guilde n’avait pas essayé de le tuer cette nuit-là, il aurait pu succomber au désespoir. Il aurait pu le laisser l’emporter.

			Sa rage l’avait finalement sauvé.

			Darius interrompit la sombre rêverie d’Emery.

			— Des recherches supplémentaires ont révélé qu’une association naturelle n’est en réalité pas rare du tout. La croyance répandue est que tout le monde en a une. Ce qui est inhabituel, c’est que les deux personnes se trouvent. Certaines créatures magiques ne peuvent aimer que leur partenaire naturel et, dans des cas extrêmes, elles ne peuvent produire une progéniture qu’avec lui. Au sein d’une très forte population, il est logique de ne jamais rencontrer la personne qui nous est « destinée ». Cela vaut doublement pour vous, puisque vous avez vécu très peu de temps au sein de la population humaine au cours des trois dernières années. Les chances que vous rencontriez votre partenaire étaient si minces qu’on pourrait les qualifier de miraculeuses.

			— Sauf que… commença Emery en se grattant le nez. Je pense au fait que le partenaire d’un Naturel doit être un autre Naturel. Ce qui veut dire qu’il n’y a que très peu d’options pour moi.

			Darius tapota son verre avec son pouce.

			— C’est une remarque intéressante. Ce qui veut dire… qu’au lieu d’être un humain avec de la magie, vous êtes réduit à votre propre sous-espèce, un Naturel, conclut-il en fronçant les sourcils et en bougeant sur son siège. Quoi qu’il en soit, nous ne pouvons pas savoir s’il y a une vérité à cela tant que je n’aurai pas étudié la question plus en profondeur…

			Emery grimaça. Être en lien avec un ancien n’était pas une bonne chose, mais l’être à long terme s’apparentait à être pris au piège. Et voilà qu’il transmettait au vampire de nouvelles informations à étudier. Cela ne ferait que lui donner plus d’idées.

			— En tout cas, même si c’était parce que vous étiez des Naturels, il y en a quelques autres éparpillés dans le monde et vous n’avez jamais eu l’intention d’avoir un lien avec l’un d’entre eux, poursuivit Darius. Pourtant, vous vous êtes retrouvé face à votre binôme naturelle lorsque vous avez entrepris une excursion imprévue d’une journée dans un village médiéval pour perdre votre temps.

			— Sauf que je l’ai quittée avec rien d’autre que son nom ce jour-là.

			— Et pourtant, elle vous a miraculeusement retrouvé au cœur d’une bataille magique. Et elle a su comment y aller seulement parce que sa curiosité avait été piquée par son incursion à La Nouvelle-Orléans le mois précédent.

			Emery secoua la tête. Il perdait le fil de la conversation.

			— Et… Où voulez-vous en venir ?

			— En dépit de mes convictions personnelles sur le destin, une incroyable série de coïncidences vous a conduits, Penny et vous, à ce moment précis. À chaque étape, même un non-croyant comme moi secouerait la tête devant toutes les connexions qui vous ont amenés ici. Elle est sortie de sa coquille au bon moment. Elle était prête à vous rencontrer quand vous êtes apparu.

			— Ça semble tiré par les cheveux.

			— Oui. Mais si vous n’aviez pas mis la main sur elle au moment parfait, elle aurait fait quelque chose qui aurait révélé son identité. Nous pouvons être sûrs de ça. Sans protection magique adéquate, elle aurait été capturée par la Guilde. Si nous allons un peu plus loin, la Guilde l’aurait entraînée de la même manière qu’elle entraîne tout le monde. Comme vous-même l’avez été. Ils auraient écrasé sa façon unique d’exercer la magie et donc diminué ses capacités. Si vous n’aviez pas été là, elle ne serait plus qu’une coquille vide.

			Emery cligna des yeux quand le flot de mots s’interrompit.

			— Alors… vous pensez que je l’ai sauvée, au lieu de la plonger dans ce pétrin ?

			— Pour moi, c’est évident, affirma Darius dont le ton n’était pas seulement confiant, mais portait aussi la certitude typique d’un scientifique qui viendrait de prouver une théorie. Comme je l’ai dit, le destin est en grande partie un concept ridicule, à mon avis, mais dans cette situation unique, je ne peux pas m’empêcher de…

			Une expression de gêne traversa son visage.

			Les gens valorisant le savoir et la stratégie n’aimaient pas beaucoup l’idée que les choses échappent à leur contrôle. Emery n’était pas un maniaque du contrôle au même degré que Darius, mais il comprenait – et ressentait – son malaise.

			— Seuls les imbéciles croient aux coïncidences, marmonna Emery. Je crois que Mme Bristol a dit ça une fois.

			— Sur ce point, je suis d’accord.

			— Cela semble tout de même tiré par les cheveux.

			— Même s’il y a eu des coïncidences, il faut reconnaître que son parcours magique avait déjà commencé quand vous l’avez rencontrée. Elle a fui ce qui s’est passé à La Nouvelle-Orléans, mais cela ne l’aurait pas éloignée longtemps de la magie. Elle aurait cherché à acquérir des connaissances dans son secteur, ce qui l’aurait finalement conduite à la Guilde. Vous savez ce qui se serait passé ensuite.

			— La Guilde aurait reconstitué sa filiation, tout comme ils l’ont fait après son apparition lors de ma bataille magique.

			— Sans vous et vos relations pour la protéger, elle n’aurait eu aucune chance. Quelle que soit la manière de l’envisager, par le destin ou la logique, vous êtes entré dans la vie de cette fille au bon moment. Si vous étiez arrivé plus tôt ou plus tard, vous auriez raté votre chance et son avenir aurait été sombre.

			Emery expira et une sensation de chaleur se répandit dans sa poitrine. Darius y était arrivé par une voie détournée, mais en fin de compte, il avait su exactement quoi dire et comment considérer les événements qui s’étaient déroulés. En regardant les choses de cette façon, Emery pouvait difficilement nier que le vampire avait raison. Et sa culpabilité cessa d’être une pression constante sur ses épaules.

			— Vous voyez, monsieur Westbrook, en réalité, vous êtes le chevalier en armure étincelante de cette fille, résuma Darius d’une voix douce en faisant encore tourner son verre.

			Emery rit et s’adossa à son siège.

			— Vous m’avez eu, puis vous m’avez perdu.

			Un petit sourire illumina le visage de Darius.

			— Quoi qu’il en soit, nous sommes ici maintenant. Peu importe la façon dont les événements se sont déroulés, nous en sommes là. Plutôt que de ressasser le passé, nous devons nous tourner vers l’avenir.

			Des frissons parcoururent la peau d’Emery, et ce n’était pas à cause du froid.

			— Vous formez déjà une association naturelle et vous avez un lien profond que vous avez essayé de fuir sans y parvenir, conclut Darius avec éloquence.

			Il marqua une pause et Emery déglutit, redoutant ce qui allait suivre.

			— Avez-vous pensé à devenir un duo de mages ?

 		


		
			Chapitre 4

			 

			Tout l’air présent dans ses poumons quitta Emery. Oui, il y avait pensé. Il n’avait fait qu’y penser. Chaque fois que Penny se blottissait dans ses bras, l’idée lui traversait l’esprit. Chaque fois qu’elle le défendait devant sa mère. Quand elle lui adressait son sourire endormi. Quand elle lui murmurait qu’elle l’aimait. Quand il regardait son beau visage. Quand il riait de ses hilarantes facéties…

			Il voulait s’offrir à elle pour toujours. Il voulait se donner à elle, tout entier, pour qu’elle en fasse ce qu’elle voudrait.

			Mais à chaque fois qu’il était sur le point de prononcer les mots, les souvenirs refaisaient surface : vomir de douleur. S’évanouir. Vouloir mourir.

			— Je ne peux pas lui faire ça, déclara-t-il, l’émotion l’étouffant. Je ne peux pas, en toute conscience, l’attacher à quelque chose qui pourrait tourmenter son âme. Je ne pourrais pas la protéger si je forme un duo de mages avec elle.

			— Mais vous nous avez dit que, si le pire arrivait, nous devrions la sauver plutôt que vous, objecta Darius. Très peu de gens concluraient ce genre de pacte, surtout avec un vampire. Corrigez-moi si je me trompe, mais n’avez-vous pas déjà décidé que vous feriez le sacrifice ultime pour la protéger, qu’elle soit votre duo-mage ou non ?

			— Je sais ce que c’est que de perdre un partenaire magique. Si nous devenons un duo de mages, ma mort lui causerait une douleur inconcevable. Si elle survivait, ce dont vous vous assurerez sans doute, elle pourrait très bien devenir folle. C’est arrivé un nombre incalculable de fois dans le monde des mages. Et si elle ne le devenait pas, elle traverserait la vie avec un vide que je ne saurais même pas décrire.

			Emery se frotta le torse avant d’avaler le reste de son whisky. La chaleur lui piquait les yeux alors qu’il imaginait la personne la plus précieuse de son monde endurer ce qu’il avait traversé. Il secoua la tête.

			— Non. Je ne peux pas lui faire ça.

			Darius but une gorgée de son verre.

			— Ah. Et c’est ce à quoi vous réfléchissez vraiment ici, dans le froid, isolé de tout.

			Emery fronça les sourcils en regardant par terre. Cela devenait un peu poétique pour une conversation d’homme à homme. Et il ne voulait même pas penser à ce que signifiait le fait qu’il avait choisi de mettre son âme à nu devant un sans-âme.

			Il avait besoin de réévaluer ses choix de vie passés.

			— Il est courant de penser que notre bien-aimée a besoin d’un homme meilleur que celui que nous sommes capables d’être, expliqua Darius en regardant les champs. Je ne suis pas du tout un homme, plus maintenant, et j’ai pourtant ressenti la même chose. Mais les vrais courageux dépassent leur peur.

			— Dépasser ma peur n’aidera pas Penny.

			— Je ne parlais pas de vous. C’est Penny qui doit décider. Qui doit évaluer les risques. Tout comme Reagan l’a fait en se liant avec une créature que l’histoire considère appartenir à la pire des espèces. Nous pouvons seulement poser la question. C’est à elles de choisir leur voie.

			— Penny accepterait sans l’ombre d’une hésitation.

			— Alors, faites-lui confiance.

			— Elle ne comprend pas les risques. Elle n’a aucune information sur laquelle s’appuyer. Elle prendrait la décision uniquement sur la base de ses sentiments.

			— Elle s’est toujours fiée à ses sentiments, et cela lui a réussi. Pourquoi ça changerait ?

			Darius s’était remis à tourner son verre.
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